COURTE RÉPONSE 


À tous Les Écrits qui ont paru dépüis quelques 
années [ur la queffion qui eft aujourd’hui F 


indifcrétemenr agitée en France für les Colonies, 


COURTE RÉPONSE 


A tous les Écrits qui Ont paru depuis 


quelques années fur la quefhon qui eft 


aujourd'hui ft indifcrétement agitée en 
France fur les Colonies ; 


Par M. le marquis D’AussIGNÉ, de la Société 
royale des Sciences & Arts du Cap-François, 
Membre du Comité provincial, & Député 
à l'Affemblée provinciale du Nord de Sainr- 
Domingue. 
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AVERTISSEMENT. 


O N 5 "appercevra que dans cette Réponfe 
à tous les Écrits qni'ont paru jufqu'à pré- 
[ent [ur la queffion fameufe élevée aujourd'hus 
en France, ons sf interdit l efprit de difcuf- 
fior, & quon n’a voulu répondre à aucuns 
faits généraux ou particulrers. | 

La Réponfe femble devoir fe renfermer 
dans l'utilité dont les Colonces font ou. ne 


font pas à la Métropole. 


On s’eft attaché à prouver cette utilité 


. fur des rapports certains , connus, & de la 
plus extrême importance à la fortune de la 
France, & auxquels tient fa repréfentaiion & 
fa sue té en Europe. 

Les intérêts particuliers des Colons ne dor- 
vent fe montrer qw’après ceux-la. 

Nous defirons que cet examen, fait à la 
hâte, fausfaffe les efprits non prévenus ; que 
fans être obligés de nous livrer à des détails, 
d'écrire des volumes , que ne ferotent pas lus 


Ë qui n’ajouteroient rien à la folidité des 
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rende bafes que nous us pofôs , les perfènnes 
énftruites & bien intentionnées trouvent ic 
matière à de grandes réflexions. 
Nous avons le defeir d'éclairer la Nation 
Jur des intérêts majeurs pour elle, fur ME 
quelles elles femble paller légérement a la 
lueur du flambeau philofophique qui Pégare. 
Nous nous trouverons trop heureux fi nous 
| parvenons a lur prouver qu'elle efe au moment 
fanefre de defcendre pour jamais du rang fu 
| prême où fes intérêts bien entendus doivent la 
maintenir, à L empêcher de s’écrafer dans 
_ cette chute humiliante fans aucun fuccès fur 
ce qu’elle [e ae ë à arriver par la pente 
d’une fauffe vertu à recevoir la marque inde: 


débile d'un mépris durable & univerftl. 
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COURTE RÉPONSE 


À tous les Écrits qui ont paru depuis quelques 

années fur la queftion qui eft aujourd’hui 

_ fi indifcrètement agitée en France fur les 
Colonies. 


ÂAvanT écrit il y a quelques années fur 
lAdminiftration des Colonies, & les chofes 
ue jai à dire aujourd'hui étant aufli vraies 
qu’elles l’étoient alors, je ne craindrai pas de 
me répéter. 

Je le craindrai d'autant moins, qu'il paroît 
que la France eft abfolument aveugle fur fes 
intérêts, & qu'à l'infant d'une régénération 
qui doit faire la bafe de fa félicité, elle veut 
s'appuyer d'une faufle philofophie, fouvent ë&e 
prefque toujours incompatible avec les vues 
d'une grande & fage politique, & elle fe pré- 
pare dans l'aveuglement d'un faux zéle, des 
regrets amers & éternels. 

La profpérité de la France eft tellement liée 
à fes Colonies, que fans elles, elle perd fans 
retour fon importance dans le fyftème politique; 
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& que, réduite au rôle d’une puiffance du fe? 
cond ordre, il faut qu'elle renonce à la place 
importante quelle occupe fur le globe, & 
qu'elle foit effacée de la life des États qui 
maintiennent l'équilibre pour la durée de tous 
les autres. 

La paix de l'Europe, ou peut-être fon 2fer- 
viflement , dépend de ce que les Coloaies Fran- 
coifes ne pañlent pas fous une autre doinina- 
tion. Le maintien du {yftéme politique a@uel 
de l'Europe & de fa liberté doit en afürer la 
propriété à la France, & il n’eft perfonne un 
peu verfé dans la connoiffance des intérêts des 
hations, qui ne fache . n'eft qu'une feule 
puifflance capable de difputer cette belle pro- 
priété, & que par elle, elle acquéreroit une 
prépondérance faite pour la rendre la maîtrefe 
du monde. 

L'éloignement où nous fommes du Sénat 
augufte auquel il faut faire entendre ces pro- 
fondes vérités, le temps qu'il faut pour qu’elles 
lui parviennent, ne nous permettent pas de 
nous appefantir fur des dévails qui pourront être 
facilement dévelopvés en France par tant de per- 
fonnes à qui ils font familiers, fur-tout par les 
Chambres de Commerce. 

Il ne faut donc a@tuellement que jetter rapi- 
dement fur le papier, un apperçcu des valeurs 

ui font une des principales caufes de la richefle 
2 l’Empire françois, & dont les Colonies font 
le principe. 

Les Colonies francoifes fourniffent à une ex- 
ÿortation du poids de cent vingt-quatre millions 
de fucrç brut, de quacre-vinst-treixe millions de 


) 
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fucre terré, d’un million cinq cents milliers d'in: 
diso, de quatre-vingt-onge mil'ions de café, de 
huit millions de coton, d’une quantité énorme 
de firop, tafa, cacao, cuirs, dont on porte 
les valeurs à deux cent foixante-trois millions ÿ 
cette immenfe exportation fe fait par plus de 
huit cents navires des ports de France (1). 

La vente des marchandifes exportées de 
France, confommées dans les Colonies, s'élève 
à cent cinquante millions, & AY à fouvent beau- 
coup plus de quarante pour cent de bénéfice en 
faveur de la Métropole, fur la fimple impor- 
tation (2). 

Si on ajoute à ce calcul ce que recoivent les 
artiftes, les manufaéturiers, les matelots & tous 
les bras employés pour les Colonies, on fe fera 
une idée jufte & grande de ce qu'elles valent 
à la France, & on ne s’éloignera pas de la vÉ- 
rité, en difant que ce mouvement du commerce 
eft au moins de douze cents millions. 

De ce prodigieux mouvement de commerce, 
naît celui des manufactures & même celui de la 
culture des terres du Continent; les Colonies 


confomment un fuperflu que la France porte- 


roit inutilement ailleurs. Ses farines, fes huiles, 
fes vins, fes favons, fes toiles, fes foieries , fes 
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(1) La Colonie de Saint-Domingue entre pour les deux 
tiers dans ces calculs, auxquels nous n'avons pas ajouté 
nos poffeffions dans l'Inde, fur lefquelles nous n'avons que 
des apperçus infufifants. 

(2) En reprenant ce bénéfice aux premières mains, & 


fucceflivement jufqu'aux Colonies, il iroic à plus de 16@ 
pour 160, | 
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bijouteries, &z autres objets de befoin on de 
luxe, trouvent un débouché afluré dans les 
Colonies, où ils font convertis en denrées plus 

écieufes encore. Cette double action eft tel- 
A à unie à la fortune publique du Royaume, 
que fans elle fa culture diminueroit & fes ma- 
nufactures tomberoient de tout ce que la pro-. 
portion des befoins de fon produit intérieur ap- 
pelle à l'étranger, & elle feroit obligé de payer 
en folde d'échange, une fomme confidérable 
qui cit maintenant en fa faveur pour plus de 
foëxante millions. 

Par cette inertie générale de la France dans 
fon commerce, fes manufactures & fa culture, 
des millions d'hommes feroient réduits à la plus 
déplorable indigence. Que deviendroient les 
produits de Îa culture a@uelle des chanvres, 


des Jins, de fa vigne, des oliviers >? Quelques 


perfonnes en croyent la vente invariablement 
affurée par la qualité fupérieure ; elles s’apper- 
cevroient bientôt de leur erreur, parce qu’on 
ne crée pas des acheteurs à volonté, & que 
excédent des befoins tombe toujours en pure 
perte pour ceux à qui il refte encore à four- 
nir, & que ce font précifément les Colonies 
qui fe chargent de ce refte. 

Mais nous n'avons pas encore parlé de nos 
atteliers maritimes & de conftruction, de notre 
commerce dans le nord pour les mâtures, les 
brais & goudrons qui occupent une quantité 
de navires & de matelots, de l’inutilité dont 
feroit exploitation des mines, des forges, des 
corderies, &c. &c. Ce déficit dans l'emploi des 
hommes eft fi confidérable, que nous ne crais 
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gnous pas de dire que le contre-coup s'en feroit 
reflentir fur la moitié de la population de la 
France, étant impoflible de pourvoir fur Île 
champ à la fubliflance de cette oifive & im- 
menfe population , les émigrations qui auroient 
lieu de toutes parts ne fe feroient, fans doute, 
qu'aprés une fecouffe épouvantable qui porte- 
roit à la France un coup dont la force cft in= 
calculable. 

Les navires fuiroient avec leurs conduéteurs 
dans les lieux où ils trouveroient une utile oc- 
cupation; Îles fabriquants qui les chargent de 
leur induftrie; les capitaliftes qui tracent leurs 
routes & les font agir, fuivroient en larmes, 
& fe détachcroient d'une terre aui les repouf- 
{eroit de fon fein. Cette révolution feroit fi 
horrible & fi funefte, qu'il ne peut y avoir 
que des Citoyens pervers qui puilent fe faire 
un mérite & une gloire de préparer une {ub- 
verfion de cette nature, au préjudice de la 
France , au préjudice de tous les Habitants des 
Colonies dont ils deviendroient les affaffins , 
fans pouvoir parvenir au but auquel ils tendent, 
au nom de l'humanité qu'ils outragent. 

Les propriétés du commerce maritime paf- 
fées à l'étranger avec les matelots, dépeuple- 
roient les villes qu'il alimente & enrichit , telles 
que Bordeaux , Nantes, le Havre, la Rochelle, 
Dunkerque & autres. La navigationintérieure du 
Royaume en feroit fenfiblement diminuée, les 
ports de la Marine royale feroient nécefairement 
abandonnés par ceux qui n°y font fixés que par les 
occupations exclufives des travaux qu'ils y trou- 
vent; car il n'y a plus de Marine militaire où ÿ 
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n'y a plus de Marine marchande. Celle-ci forme 
& fournit les matelots, donne le mouvement à 
toutes les matières premières qui entrent dans 
Ja compofition des armées à la mer, & qui 
ceffant d’être unies à un intérêt général, cefle- 
roient d'être néceflaires, & cette néceflité tient 
aux Colonies, qui difpenfent à elles feules tous 
les principes dc fortune & de puifance dont 
quelques ignorants voudroient perfuader que a 
France peut fe paffer. 

Nous avons fait jufqu’ici abftration des in- 


-férêts particuliers des Cclons, dans Fexpofé 


rapide que nous venons de tracer de ceux qui 
lient fa France à fes Colonies ; mais puifqu'enfin 
Ïs doivent être comptés pour quelque chofe, & 
qu'ils ne font pas d'une affez petite confidéra- 
tion pour être pañlés fous filence, nous allons 
demander : 

S'il faut premièrement, pour aflurer À une 
trés-petite portion d'un peuple qui nous eft 


étranger, une liberté qu'il n’eft dans fes mœurs 


ni dans fon caractère de conferver ; nous allons 
demander, dis-je, s’il faut commencer ce bien- 
fait impofible, par enfoncer le poignard dans 


le fein de deux cents mille individus, & en ré- 


duire quatre à cing cents mille à Vindigence , 
Sorfque leur foitune à pour bafe des contrats 
paflés fous la fauve-garde de la foi publique 
& de la fanion de la Loi, & s'il faut que 
le trône de la liberté repofe fur des monceaux 
d'os & de cendres. 

Nous allons demander fi c'eft au moment 
que la Nation prend fous fa fauve-garde tous 


les François & leurs propriétés , & s'occupe de 
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faire des Lois qui les garantifent ; fi cette ga= 
rantie aura lieu feulement pour les François du 
continent ; fi ceux d'outre-mer font des moni= 
tres à étoufer & indignes de la protcélion des 
Lois de l'Empire françois ? 

Nous allons demander s’il fant que le fignal 
de tant d'atrocité fe fañle avec l'érendart de 
l'humanité, & s’il faut que cette humanité fainte, - 
dont on fouille aujourd'hui le nom fans remord, 
tombe fous le glaive de fes faux Apôtres , ou f1 
ce ne font pas plutôt ces faux Apôtres qui mé- 
ritent de tomber fous le fer. de ceux qu'ils per- 
fécutent ? 

Nous allons demander fi la Nation pourroit, 
fans honte, contrarier à la fafle de l'Univers les 
principes d'équité & de juftice dont elle fe pro- 
pofe en ce moment de donner le grand exemple, 
& fi ces principes déjà polés & publiés par elie, 
n'affüurent pas à chaque individu François le ca- 
ratère de toute propriété facrée &c inviolable ? 

Nation généreufe , jufte & fage, nous vous 
demandons la même inviolabilité : nos propriétés 
mobilières & immobilières montent à la Fe 
cHrayante de cinq milliards trois cent trente-trois 
millions ; pouvez-vous nous les payer? Répon- 
dez : pouvez-vous nous garantir ce capital & 
les intérêts à des époques fixes &c certaines ?.... 
Répondez. 

Mais fi notre Mère patrie devient injufte ; fi 
‘elle ne nous regarde plus comme des enfants 
utiles & précieux ; f elle nous délaiffe ; fi elle 
nous repoufle de fon fein. 
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nos cœurs fe fo 


ulévent à cette idée, nos larmes 


Un, DEV D 
voulent : nôus qui fommes François, qui nous 
glorifions de l'être & qui chériflons la puiffance 
de l'Empire auquel nous nous faifons gloire 
d'obéir ; mais fi nous fommes feuls à perfifter 
dans les fentiments du plus pur patriotifme ; fi la 
France malgré nous, malgré nos pleurs, veut 
nous immoler à. un Zé6le aveugles 14 20 
Hans. à 20 nous ft impofible d'éehever 


Des Exportations de l'Ile de Saint-Domingue, conflatées par la perception 
des droits d'Oëtrois en 1787 pour l'année 1788 (1). 


93 Millions de fucre brut, par compte . . . 


FONDS SMS A ee one es à» re. 20 liv. le cent . 42000008 

70 Millions de fucre Lee 004. O0 NV. idem. + «es 27908008 
68 Millions de café... ........ ++ 25 fous la liv. . . . 85000000 
€ Millions de coton . . ... . + +... +190 liv. le cent .« . 9000009 
2 Million edindige : : :. . 4,4% liv. la livre . . . 10000009 
29 Mille boucauts de firop . - . . . . . + + 200 liv. le boucaut . 5800000 
Tafia, cuirs, cacao , par approximation. . . +... + 729909 
Layerdes MaONs Pise cn mar ent "+ tù 20000000 
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Toutes les autres Colonies du vent eitimées le tiers de toutes 
FR A La 6 PE et UT CC PR DO 66666666 


meneur RER, 


PONT AL bénéral semi ir 166,666,666 
L'intérét de l'argent établi à $ pour 100 , repréfente un capital de 5,333:33333° 
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SECTE SES PPS) 
Nous pouvons affurer que cette évaluation eft très-modérée. 


1) L'augmentation eft fenfible depuis cette époque jufqu'à préfent, fur le café fur-tout. 
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